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théâtreShare articleAjouter un commentaire

Quel auteur contemporain met en scène des personnages arabes et noirs, aborde le racisme, l'exclusion et les

marges? Trois pièces majeures o!rent l'occasion de redécouvrir le théâtre brûlant d'actualité de Bernard-Marie

Koltès, près de 27 ans après sa mort du sida en 1989.

- 'Dans la solitude des champs de coton' -

Le texte mis en scène par Roland Auzet dans les couloirs et escalators du centre commercial de la Part Dieu en

mai 2015 est repris au théâtre des Bou!es du Nord à Paris jusqu'au 20 février.

Le même dispositif original est utilisé: le spectateur est muni d'un casque, qui lui permet de rentrer dans

l'intimité de la poésie âpre de Koltès, portée par deux formidables comédiennes, Anne Alvaro et Audrey Bonnet.

"Dans la solitude des champs de coton", peut-être la pièce la plus connue de Koltès, met en scène un dealer et

son client pour s'interroger sur les notions du désir et des rapports marchands entre êtres humains. Joué à

l'origine par un noir et un blanc (Laurent Malet et Isaac de Bankolé), puis par deux blancs (Laurent Malet et

Patrice Chéreau), le texte est porté pour la première fois par deux femmes.

Les premiers échanges se déroulent dehors, sur le terre-plein central du carrefour de La Chapelle à Paris.

Désorientés, les spectateurs cherchent les actrices des yeux, les découvrent la tête dissimulée dans une capuche

au milieu du trafic, dans la nuit.

Le théâtre brûlant de Koltès plus
actuel que jamais, 27 ans après sa
mort

04 FÉV 2016 Mise à jour 04.02.2016 à 11:00 Par Marie-Pierre FEREY AFP © 2016 AFP
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Dans la solitude des champs de coton, de
Bernard-Marie Koltès, musique et mise en
scène de Roland Auzet

 Dans la solitude des champs de coton, poème en
prose oratoire, entre éthique et pathétique, né de
la griffe admirable de Bernard-Marie Koltés, est

Dans la solitude des champs
de coton, de Bernard-Marie
Koltès, musique et mise en
scène de Roland Auzet
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livré sur la scène, comme une longue apostrophe
à teneur philosophique, qui engage intimement
les deux partenaires en lice à travers ce beau
discours ciselé. Un dialogue ouvragé à entaille
existentielle qui interpelle l’autre – être bien réel
-, un monologue encore adressé à soi, la
condition même de tout échange verbal dont on
ne voudrait qu’il s’arrête, entre provocation,
incantation, prière, imprécation, invocation
désespérées. Selon la grammaire classique,
l’apostrophe est la production d’un être
extrêmement ému qui se tourne de tous côtés,
s’adressant au Ciel, à la terre, aux rochers, aux
forêts, aux choses insensibles, aussi bien qu’aux
sensibles.

Dans la mise en scène contemporaine de Roland
Auzet, la Nature romantique et les champs de
coton, métaphores de tous les décors possibles et
inégalitaires de notre présence au monde, se sont
transformés, de façon brute et naturaliste, en
quartier urbain de fébrilité parisienne, vers 21h,
« à cette heure du jour et de la nuit » – territoire
indien et divers autour des Bouffes du Nord à la
Chapelle. Les adversaires surgissent du lointain
d’une rue bruyante et commerçante d’où les
voitures défilent, deux figures errantes qui
viennent de trajectoires opposées, arrêtées selon
les feux de la circulation, mêlées à la foule
désordonnée, avant de pénétrer dans le bâtiment
du théâtre. Les spectateurs qui portent un casque
aux oreilles, suivent les comédiennes : ils
saisissent ainsi les moindres signes sonores –
gestes, intonations, exaspérations et
adoucissements auxquels se livrent les deux
combattantes, en même temps que l’on entend la
musique composée par Roland Auzet.

Les duettistes, Anne Alvaro – le dealer – et
Audrey Bonnet – le client -, s’apostrophent et
s’invectivent, répondant à l’expression d’une
émotion vive ou profonde, l’élan spontané de leur
âme affectée sur la question traitée de la valeur
marchande du désir, qu’il soit drogue, drague,
arme – objet illicite – ou regard trop appuyé jeté
sur l’autre : « Je ne voudrais jamais de cette
familiarité que vous tâchez, en cachette,
d’instaurer entre nous. Je n’ai pas voulu de votre



main sur mon bras. »

Le poids de cette main fait tout le contentieux de
l’affaire, une appréhension physique et
symbolique, comme celle du bandit sur sa
victime ; le client ne le supporte pas, souffrant de
ne pas savoir de quelle blessure il est meurtri.
Dealer ou client, brute ou demoiselle, selon la
terminologie de l’auteur, chacun est à la fois l’un
et l’autre, ne craignant pas ce qu’il est capable
d’infliger mais craignant bien ce dont il est
incapable – les douleurs distribuées au hasard
des rencontres aléatoires. L’instance ultime se
tient sur le fil coupant d’une existence ressentie à
fleur de peau :

« Alors ne refusez pas de me dire l’objet, je vous
en prie, de votre fièvre, de votre regard sur moi,
la raison, de me la dire. » Si l’on voulait enfin
couper la boucle infernale de la parole, il
reviendrait de se raconter un peu, en ne livrant
pas tout, en en gardant en réserve pour  soi, hors
des mensonges et contre les apparences ludiques
– respect, douceur, humilité, amour.

Le dealer d’Anne Alvaro fait entendre les ruptures
et les déchirements dont sa voix terrestre et
grave est capable, sous les reflets mêmes de
l’apparence de l’amour, tandis qu’Audrey Bonnet
se rebelle, baroque, contournant sa complice,
telle une gazelle qui se cabre, se lance, disparaît
puis revient à l’attaque. Un match sublime.

Véronique Hotte

Théâtre des Bouffes du Nord, du 3 au 20
février. Tél : 01 46 07 34 50
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Les beaux champs désespérés d'Anne
Alvaro et Audrey Bonnet

Philippe Chevilley  / Chef de Service  | Le 08/02 à 07:00

Singulière entrée en matière pour cette relecture de « Dans la

solitude des champs de coton » signée Roland Auzet aux Bouffes du

Nord : bravant le plan Vigipirate, le public, disséminé sur le trottoir,

assiste à la rencontre du dealer et de son client au pied du métro

aérien. Casque sur la tête, il découvre que les deux hommes sont des

femmes (Anne Alvaro, Audrey Bonnet), qu'elles se cherchent, se

rapprochent avec lenteur, parce qu'« à cette heure et en ce lieu » il ne

peut y avoir qu'un commerce illicite entre les êtres. On n'écoute que

d'une oreille le dialogue amplifié, saisi par la magie d'un théâtre qui

convoque la ville tout entière, le métro étincelant, les voitures

énervées et les passants surpris.

IMMENSES ACTRICES
Puis les deux héros de Koltès s'engouffrent dans le bâtiment et nous

avec. Dans le noir, on s'installe, en une sorte d'apesanteur, un monde

flottant de sons, de voix et d'images fugaces - silhouettes/ombres

esquissant une drôle de danse de vie et de mort entre les murs rouge

de la mythique salle décatie. A Lyon, le spectacle se jouait dans le

centre commercial de la Part-Dieu. A Paris, les champs de coton ont

pour cadre un théâtre-fantôme. D'abord un peu perdu, le public est

vite pris à la gorge par les mots de Koltès. Par ce grand poème de

solitude qui dit la pauvreté du commerce des hommes, l'obscur objet

Audrey Bonnet Christophe Raynaud De Lage

http://www.lesechos.fr/journalistes/index.php?id=264
http://www.lesechos.fr/medias/2016/02/08/1198316_les-beaux-champs-desesperes-danne-alvaro-et-audrey-bonnet-web-tete-021676027074.jpg


OKVotre email...  
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du désir, la soif d'amour jamais étanchée… jusqu'à ce saisissant

renversement des rôles - quand le marchand supplie et que le client

ne veut rien donner. « Il n'y a pas d'amour, il n'y a pas d'amour… »

Audrey Bonnet (le client) nous mord le coeur et l'âme lorsqu'elle

prononce ces derniers mots de désolation. Droite, dure, butée,

tendue comme un fil qui jamais ne se casse. Anne Alvaro affiche

avec férocité le faux entrain du dealer, avant de s'effondrer,

déchirante. Diction parfaite, totale justesse : ces deux actrices nous

ont souvent emmenés à des sommets, ici elles se surpassent.

Koltès au féminin, Koltès au-delà des sexes. Koltès à l'essentiel,

tutoyant le sublime. Nos deux héros-héroïnes jouent avec brio la

partition des derniers hommes/derniers dieux, fatigués de leur lutte

de pouvoir et de survie. Le cousinage avec Beckett - avec sa vision

ironique et désespérée du monde - s'impose. Le filtre du casque, la

musique qui tournoie nous plongent dans un monde d'art abstrait où

tout paraît net, coupant - nous renvoyant à nous-mêmes, à notre

propre abîme, à nos champs de coton, laissés en friche à jamais.

À NE PAS MANQUER

La chute de Bagdad

Le quotidien d’une
famille de Bagdad en
2003 ou la grande
histoire à échelle
humaine. Un
documentaire à la fois
intime et immense....

Elon Musk : l’homme le

plus audacieux du

monde

Exclusif. « Les Echos
Week-End » publient en
avant-première les
extraits de la
biographie d’Elon Musk,
le patron de Tesla et de
SpaceX. Un...

Polyeucte, ce fou de

Dieu

Les classiques, au
théâtre, peuvent
redevenir modernes
d'un seul coup.
« Polyeucte », de...

INSCRIVEZ-VOUS 
Newsletter Week-end

https://twitter.com/pchevilley
http://www.lesechos.fr/week-end/cinema/films/021684531410-la-chute-de-bagdad-1198922.php
http://www.lesechos.fr/week-end/business-story/enquetes/021670076948-elon-musk-lhomme-le-plus-audacieux-du-monde-1198009.php
http://www.lesechos.fr/week-end/culture/spectacles/021676243806-polyeucte-ce-fou-de-dieu-1198666.php


« Dans la solitude des champs de coton », la nuit du théâtre de Koltès
Par Didier Méreuze, le February 8, 2016 13:46

Accompagné de deux comédiennes exceptionnelles, – Anne Alvaro et Audrey Bonnet –, Roland Auzet signe
une mise en scène détonnante et détonante de la pièce créée par Patrice Chéreau, il y a 29 ans.

Dans la solitude des champs de coton, de Bernard-Marie Koltès

Théâtre des Bouffes du Nord, à Paris.

Il y a le « dealer ». Il y a le « client ». Égarés dans la grande ville et dans la nuit. En quête de commerce et
d’échange. L’objet de la transaction importe peu. Ce qui compte, c’est le trafic, les préliminaires qui s’éternisent
parce que, « à cette heure qui est celle des rapports sauvages entre les hommes », où « la correction n’est plus
obligatoire mais devient nécessaire », « mieux vaut parler à son pire ennemi plutôt que de ne parler à
personne ».

Un dialogue philosophique dans la tradition du XVIIIe siècle

Dialogue d’ombres ? Dialogues de sourds ? Dans la solitude des champs de coton, relève surtout du dialogue
philosophique, dans la grande tradition du XVIIIe siècle. Mais un XVIIIe déplacé par Koltès hors du temps, en
« un lieu et une heure qui ne sont ni un lieu, ni une heure définissable ».

> Lire aussi : Bernard-Marie Koltès, classique d’aujourd’hui

Un lieu et une heure que Roland Auzet rend à la fois présents et intemporels, au fil d’une mise en scène
étonnante et détonante, entremêlant espaces public et théâtral. Il l’a créée en 2015, à Lyon, non pas dans une
vraie salle, mais dans un centre commercial, investi après le départ de ses derniers clients. Assis sur des

http://www.la-croix.com/article/imprimer/1200738417#
http://www.bouffesdunord.com/
http://www.la-croix.com/Culture/Theatre/Bernard-Marie-Koltes-classique-aujourd-2016-01-26-1200735304


marches ou déambulant à la suite des acteurs, le public suivait le spectacle, un casque audio sur les oreilles.

Spectateurs debout, casque aux oreilles

C’est ce même principe qui préside à sa reprise à Paris, aux Bouffes du nord. En partie du moins. Il était prévu
que les représentations débutent à l’extérieur, dans le brouhaha des bruits de la ville et du métro aérien, sur la
petite place de la Chapelle. Consignes de sécurité obligent, elles commencent directement à l’intérieur, dans la
salle.

Cependant, les spectateurs ne sont pas invités à gagner tout de suite leurs sièges. Munis, comme à Lyon, de
casques, ils sont dirigés vers le centre du plateau, plongé dans la pénombre. C’est par leur voix qu’ils
découvrent le « dealer » et son « client », avant, levant les yeux, de les repérer, se tenant immobiles, parmi les
fauteuils vides du premier balcon.

L’effet d’étrangeté est immédiat. Passées au filtre de la HF, ces voix paraissent à la fois proches et lointaines,
comme lorsque l’on écoute la radio. Mais les corps sont présents, même si, dans un premier temps, ils semblent
des apparitions, des fantômes.

Anne Alvaro est le « dealer », Audrey Bonnet, le « client »

De cette alchimie mystérieuse où distance et intimité se confondent, naît un sentiment de trouble qui peut
déstabiliser le spectateur. D’autant plus que pour interpréter le « dealer » et son « client », Roland Auzet a choisi
non des comédiens, mais des comédiennes, qui se révèlent exceptionnelles : Anne Alvaro et Audrey Bonnet.

La première est la « dealeuse » chasseresse, voix chaude, voix rauque, sensuelle, impressionnante de maîtrise et
de puissance, même dans ses aveux de faiblesse ; la seconde, est la « cliente » en demande de ce qu’elle ne sait
pas elle-même, farouche, à vif, le débit rapide, animal traqué, toutes griffes dehors.

Une alchimie mystérieuse ou distance et intimité se confondent

Toujours en ruptures, esquives, avancées, reculs, elles se cherchent et se défient, telles des fauves déchus, avec
une violence qui n’est pas celle brutale des hommes, mais empreinte d’une indicible douceur (féminine ?).

La démarche traînante, arrogantes, soumises, dansantes, elles font entendre jusque dans ses plus subtiles
résonances, les fulgurances poétiques de la langue de Koltès, comme sa trivialité savante. Passant de la défense
à l’attaque, du rejet à l’étreinte, elles emportent, chacun à leur suite, dans le labyrinthe d’un verbe tout en éclats,
ciselé à l’extrême.

« Il est inquiétant d’être caressé quand on devrait être battu ».

Longtemps après que la représentation est finie, leurs répliques claquent dans la mémoire comme autant de cris
face à la solitude, à la peur de soi et de l’autre, à l’impossible relation entre les êtres, à la mort. L’une dit : « Il
est inquiétant d’être caressé quand on devrait être battu ». L’autre qu’il n’est plus « d’autres choix que de se
frapper avec la violence de l’ennemi ou la douleur de la fraternité ». Deux fois est répété, ponctué d’un long
silence, « il n’y a pas d’amour »…

> Lire aussi : « Combat de Nègre et de chiens » : Koltès, au cœur des ténèbres

–––––––––

21 heures. Jusqu’au 20 février. Rens. : 01.40.07.34.50. www.bouffesdunord.com. Arras, les 28 et 29 avril. En
tournée, dans toute France, la saison prochaine

(1) Ed. de Minuit. 64 p. 7,10 €

> À lire : Des Voix dans la nuit. Essai sur Dans la solitude des champs de coton, par Aline Mura-Brunel. Ed. Le
Lavoir Saint Mertin. 2016. 300 p. 20 €

http://www.la-croix.com/Culture/Theatre/Combat-Negre-chiens-Koltes-coeur-tenebres-2016-01-26-1200735347
http://www.leseditionsdeminuit.fr/f/index.php
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Deux spectacles traquent l’anatomie du désir chez
Bernard-Marie Koltès
9 févr. 2016 | Par jean-pierre thibaudat
- Mediapart.fr
Roland Auzet monte « Dans la solitude des champs de coton », Richard Brunel, « Roberto Zucco », deux
mises en scène de pièces qui placent au centre du jeu les acteurs. L’écriture de Koltès ne demandait que
ça.

Audrey Bonnet , "Dans la solitude des champs de coton" © Christophe Renaud de Lage

Il y a vingt ans  à la Manufacture des Œillets à Ivry, Patrice Chéreau mettait en scène une dernière fois
« Dans la solitude des champs de coton ». La création en 1987 au théâtre de Nanterre-Amandiers (dont
Chéreau était alors le directeur) avait écrasé la pièce sous son décor. Cette fois le public est installé sur
deux gradins qui se font face, pas le moindre décor. La scène est un ring où Chéreau -casquette, regards en
biais et prothèses épaississant son corps- est un détonnant Dealer, avec dans le rôle du Client, Pascal
Greggory, impressionnant. Tout est dans le jeu, l’affrontement, la séduction.

Les grandes actrices sont aussi des hommes

Jamais autant le désir n’a été si intense, sous ses masques, dans l’écriture de Bernard-Marie Koltès. Pour
Chéreau s'y redouble un désir d’acteur. Cette nouvelle version est, pour ce dernier, comme une critique de
sa première mise en scène. Et, rétrospectivement, elle marque un renversement : face à l’œuvre de Koltès,
on passe du primat impérial de la mise en scène à celui de la primauté des acteurs. L’écriture de Koltès est
comme respirée par la voix, le corps de l’acteur. Elle l’est depuis toujours, on aura mis longtemps avant de
le comprendre.

https://blogs.mediapart.fr/jean-pierre-thibaudat
https://fr.wikipedia.org/wiki/Patrice_Ch%C3%A9reau
https://fr.wikipedia.org/wiki/Dans_la_solitude_des_champs_de_coton
http://www.bernardmariekoltes.com/


D’où l’idée, très belle, de Roland Auzet : il monte aujourd’hui « Dans la solitude des champs de coton »
en confiant les deux rôles  de la pièce, le Dealer et le Client, à Anne Alvaro et Audrey Bonnet. Moins
parce qu’elles sont des femmes que des actrices puissantes dont les corps sont des bêtes à expulser
sauvagement le texte dans des modulations et des éruptions vocales rageuses (le Client) ou enjôleuses (le
Dealer), parce que toutes les grandes actrices sont aussi des hommes. Côté corps, il n’est sans doute pas
inutile de préciser que Thierry Thieû Niang et Wilfried Wendling ont été les « collaborateurs artistiques »
de ce spectacle.

"Que vous n"eussiez ce qu'il faut..."

"La solitude dans les champs de coton" est sans doute la pièce de Koltès la plus classique, dans sa forme
et dans sa langue. La séduction, cette face visible du désir, est là, par tous les pores : au premier chef dans
cette jouissance qu’a Koltès à faire parler, à caresser la langue française que les deux actrices magnifient
en lui imposant des accents toniques, une danse des balancements.

https://fr.wikipedia.org/wiki/Roland_Auzet
https://fr.wikipedia.org/wiki/Anne_Alvaro
https://fr.wikipedia.org/wiki/Audrey_Bonnet


Anne Alvaro , "Dans la solitude des champs de coton" © Christophe Renaud de Lage
Il faut entendre Audrey Bonnet, le Client, dire : « Fâchez-vous : nous resterons plus proches de nos
affaires et nous serons sûrs que nous traitons tous deux la même affaire. Car, si je comprends d’où je tire
mon plaisir, je ne comprends pas d’où vous tirez le vôtre ».

Et entendre le Dealer lui répondre : « Si j’avais  un instant douté que vous n’eussiez ce qu’il faut pour
payer ce que vous êtes venu chercher, j’aurais fait un écart lorsque vous vous êtes approché de moi ». Ah,
ce « vous n’eussiez » dans la bouche d’Alvaro, plus beau qu’un baiser, plus impudique et insidieux que le
verbe sucer sous-jacent.  Koltès se montre ici le rejeton d’une longue lignée dont Racine est l’un des
pères. La musique composée par Roland Auzet prolonge ces attendus et en constitue à la fois la
ponctuation et l’écho. Auzet est à l’origine du récent projet TOTEM (s), c’est-à-dire Théâtre Opéra texte
et Ecriture Musicale pour le spectacle.

Auzet va plus loin en proposant aux spectateurs de s‘équiper de casques, créant par là même une étrange
et enveloppante intimité. La première du spectacle à Lyon, s’est tenue dans un lieu de deal possible, un
centre commercial à la Part Dieu, un soir  (« le soir est le moment de l’oubli, de la confusion, du désir 
tant chauffé qu’il devient vapeur » dit le Dealer). Le spectacle est actuellement à l’affiche du théâtre des
Bouffes du Nord. Il devait commencer devant le théâtre dans ce carrefourde la Chapelle, à deux pas du
métro aérien. Brandissant jusqu’à l’absurde les consignes du  plan Vigipirate, la préfecture de police  a cru
bon d’interdire cette entrée en matière.Dommage. Mais la nouvelle configuration de la mmise en scène 
imposée par cette forme de censure qui risque de se multiplier dans les mois qui viennent, tient la route et
les deux actrices, avec surperbe, font front.

Un personnage en fuite

Directeur du Centre Dramatique National de Valence, Richard Brunel met en scène « Roberto Zucco ».
Koltès s’est inspiré d’une personne réelle dont il avait vu le visage dans le métro. Le tueur, considré
comme un malade psychiatreique, se jettera dans le vide du toit d'un de ses  son lieux d’enfermement
comme le fera le héros à la fin de la pièce. Il s'évadera, tuera encore. A la création de « Roberto Zucco », 
le spectacle avait été interdit à Chambéry et Annecy où Roberto Succo avait commis plusieurs meurtres
dans les années 80. La pièce, la dernière de Koltès, n'est aucunement un hommage à un tueur. Le temps a
passé mais ces deux mêmes villes ont préféré ne pas programmer le spectacle ainsi que la rapporté la
presse régionale. Pression de la préfecture ? Des familles ? Des flics ? Frilosité des établissements?
Dommage.

Car la mise en scènede Brunel, et c’est sa principale qualité, loin de constituer Zucco en héros, en fait un
être fragile, vulnérable, qui joue plus au dur (il revêt un costume kaki du tueur comme un enfantde la
génération de Koltès pouvait se déguuiser en Zorro) qu’il ne l’est vraiment. Ses meurtres commis sous nos
yeux semblent advenir presque par inadvertance, comme malgré lui. C’est un personnage en fuite qui se

https://fr.wikipedia.org/wiki/Richard_Brunel
https://fr.wikipedia.org/wiki/Roberto_Zucco
https://fr.wikipedia.org/wiki/Roberto_Succo


fuit lui-même. Forte ambivalence. L’acteur, Pio Marmaï, pouses ces pions. Partant, loin de constituer
Zucco comme le centre de la pièce,le metteur en scène souligne son statut de fil conducteur permettant
aux autres de se révéler à eux-mêmes, tel un héros pasolinien.  C’est particulièrement le cas de « La
Gamine » (Noémie Develay-Ressiguier)  et de la dame élégante (Luce Mouchel), la qualité des deux
actrices donnant plus d’épaisseur encore à leur personnage.

Scène de "Roberto Zucco" © Jean-Louis Fernandez

Toute la distribution, au demeurant, est excellente. Evelyne Didi donne le tempo du spectacle dans le rôle
de la mère. Lamya Regragui (la sœur de la Gamine), est d’une simple justesse dans son monologue. Se
trouvant seule dans une gare, la nuit, elle cherche la petite sœur aimée : « où es-tu ma colombe ? Dans
quelle saleté l’a-t-on entraînée ? Dans quelle cage infâme l’a-t-on enfermée… ». La pièce est ainsi
ponctuée de monologues qui sont comme des stations sur un chemin de croix. Axel Bogousslavsky entre
comme naturellement dans le rôle du vieux monsieur qui se laisse enfermer dans le métro, hors du jour et
de la nuit, dans un temps sans repère. Je me plais à penser que ce vieux monsieur a été autrefois un Client
voire un Dealer.

"On ne voit plus rien"

Pourquoi Zucco a-t-il tué son père, pourquoi étrangle-t-il sa mère sous nos yeux, pourquoi tire-t-il dans la
tête d’un enfant un peu niais qu’il n’avait jamais vu auparavant? Il n’y a pas d’explication. Il n’y en aura
jamais. La force de Koltès est dans cet en dehors. Brunel ne cherche pas non plus, comme d’autres, à
établir une ligne directe entre Zucco et Koltès dans un jeu à deux balles d’identification. Comme l’a très
bien montré Anne-Françoise Benhamou (« Koltès dramaturge », éditions les Solitaires intempestifs »),
Koltès ne se projette pas plus dans Zucco que dans La Gamine. La mise en scène de Brunel opère entre
ces deux personnages pivots un opportun rééquilibrage.

La scénographie (Anouk Dell’Aiera) avec ses chemins de ronde et ses alcôves amovibles est
fonctionnelle, elle pourrait convenir pour « Hamlet ». La première scène de « Zucco » est, en partie, une
paraphrase de la première scène de la pièce de Shakespeare, celle des deux gardes. Le spectre ici n’est pas



un homme qui est mort mais un homme qui va mourir.

Il est dommage que ce spectacle, souvent fin, s’encombre de grossiers effets de mise en scène comme ces
sacs en plastique qui tombent du ciel pour pouvoir ensuite tournicoter dans la bourrasque. La fin du
spectacle est ratée, elle l’est toujours. Elle est injouable. Zucco est sur le toit de la prison, un « vent
d’ouragan se lève », le soleil monte et « devient aveuglant  comme l’éclat  d’une bombe atomique ». Et
Koltès parachève ainsi l’ultime didascalie de son théâtre : « On ne voit plus rien ». Avant qu’une voix
anonyme ne crie les derniers mots: « Il tombe ». Il n’en finira jamais de tomber. C’est un présent
d’éternité. « Robert Zucco » c’est l’histoire d’un homme qui tombe.

« Dans la solitude des champs de coton », Bouffes du Nord, du mar au sam 21h, mâtinées les sam 13
et 20 à 15h, jusqu’au 20 février.

« Roberto Zucco », Théâtre Gérard Philipe de Saint Denis, du lun au sam 20h, dim 15h30, jusqu’au
20 février. Puis Caen du 2 au 4 mars, Orléans du 10 au 12mars, Clermont Ferrand les 17 et 18 mars.

 

  

 

URL source: https://blogs.mediapart.fr/jean-pierre-thibaudat/blog/090216/deux-spectacles-traquent-l-
anatomie-du-desir-chez-bernard-marie-koltes
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Koltès aux Bouffes du Nord : magistral

Au théâtre des Bouffes du Nord avaient lieu cette semaine les premières représentations
d'une pièce de Bernard-Marie Koltès : Dans la solitude des champs de coton. Une œuvre si
particulière que peu de metteurs en scène s'étaient déjà risqués à la monter. Un dialogue entre
deux personnages, dealer et client, deux humains, deux animaux dont le croisement du regard
engendre un dialogue qui semble à la fois hors de tout contexte, et pourtant bien ancré dans
une réalité, presque absurde. Un moment de théâtre incroyable.

[rating=5]

[gallery ids="447580,447581,447582"]

Mise en scène par Roland Auzet, la pièce est portée par deux actrices : Anne Alvaro et
Audrey Bonnet. Un choix qui déconcerte au premier abord, tant on toujours imaginé les
personnages masculins. Mais à peine Anne Alvaro commence-t-elle à parler, comprend-on ce
choix. Sa voix, élément essentiel de la pièce, résonne dans les casques audio qui nous sont
fournis, prenant tout l'espace, sans jamais trop en faire. Une voix grave, presque amusée de la
situation parfois, et pourtant extrêmement prenante, donnant tout son sens à chaque mot
prononcé, comme si la justesse de son interprétation décuplait la prose de Koltès, et l'envoyait
se balader dans une nouvelle dimension. Dès lors qu'Audrey Bonnet, envoûtante, entre en
scène, un fil se tend et se distend, liant les deux actrices, prêt à se rompre à tout moment, mais
retenu par les sons de leurs deux voix, qui subliment un dialogue pourtant presque inaccessible
sur le papier.

Seules sur scène, les deux actrices nous livrent une interprétation extrêmement poignante qui
nous fait redécouvrir le texte de Koltès, s'approchant des mots à pas de loup ou les éraillant à
coup de poignard déchiré, toujours dans une nuance qui, même lorsqu'elle est hurlée, nous fait
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frissonner d'un mélange de plaisir et d'effroi. Un duel, un duo, un couple, le public se perd à
l'écoute de cet échange qui nous happe dans tout son paradoxe, et se retrouve dans cette
humanité tellement effroyable à l'issue tragique et suspendue.

Si le jeu des actrices est pour beaucoup dans la réussite complète de la pièce, le choix de la
mise en scène constitue un élément non négligeable. Ne serait-ce que par le dispositif mis en
place pour le début de la représentation. Gardons le mystère à ce sujet, mais indiquons tout de
même que le public y prend part, et que de son rôle, presque implicite, découle une
exacerbation de signification quant au contexte d'une telle rencontre. Les casques audio au
travers desquels nous vivons la pièce brouillent les contours, les limites, nous rapprochent des
actrices dont nous entendons jusqu'au moindre souffle, nous éloignent d'elles par leur existence-
même. La musique choisie ajoute à la tension ou au calme, renforçant toujours plus le texte et
le jeu, donnant plus de pouvoir aux mots, sans jamais les détourner ou forcer leur signification.
Une vraie réussite. L'ambivalence, maître mot de la pièce de Koltès comme de sa mise en
scène par Auzet, se traduit également par une scénographie qui mêle intime, public, qui
effacent les frontières, comme si nous pouvions intervenir, et qui, pourtant, semble nous rendre
cette confrontation d'autant plus tragique, au sens où, alors même que cette force qui tient le
dialogue debout paraît ténue, son évolution et son issue n'appartiennent à personne. Auzet et
ses actrices jonglent entre la signification du texte même et son expression dans l'espace
scénique, ajoutant de nouvelles strates d'émotions à l'impression laissée par la lecture d'une
telle pièce, la rendant visible, palpable.

Une pièce qui manie si bien l’œuvre originale qu'elle parvient à la sublimer sans la dénaturer.
Magistral.

Texte : Bernard-Marie Koltès
Musique et mise en scène : Roland Auzet
Avec : Anne Alvaro et Audrey Bonnet

VISUELS : images officielles © Christophe Raynaud de Lage
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Près de trente ans après sa mort, Bernard-Marie Koltès continue de tenir le haut de
l'affiche. En octobre dernier, Arnaud Meunier reprenait, à la Comédie de Saint-
Étienne, Le Retour au désert, du dramaturge disparu à l'âge de 41 ans, en avril
1989. C'est au tour de Roland Auzet de nous proposer sa version de Dans la
solitude des champs de coton.
Le succès de ce spectacle, qui se joue à guichets fermés à Paris jusqu'au 20 février,
est plus que mérité. Car l'ancien directeur du théâtre de la Renaissance d'Oullins
signe là une mise en scène particulièrement audacieuse. Cette pièce, devenue un
« classique » depuis sa création en 1986 par Patrice Chéreau, en aurait paralysé
plus d'un. Roland Auzet ne s'est pas laissé impressionné par le « monument ».
Mieux ! Cet « artiste polymorphe », à la fois musicien, circassien et comédien, n'a
pas hésité à bousculer ce texte en confiant les deux rôles (masculins) à... des
femmes : Anne Alvaro et Audrey Bonnet. L'intrigue campe les relations troubles qui
unissent un dealer à son client.

Roland Auzet a eu l'idée de faire entendre
cette pièce difficile grâce à un dispositif de
casques audio qui équipent chacun des
spectateurs. Cette sonorisation devait
permettre que les représentations soient
données en extérieur. Après avoir été
jouée en mai dernier dans un centre
commercial de Lyon, la première partie du

spectacle devait être donnée sous le métro aérien de la porte de la Chapelle à

Théâtre : le pari osé (et réussi) de Roland
Auzet
Le metteur en scène signe une adaptation très audacieuse de la plus
célèbre pièce de Bernard-Marie Koltès aux Bouffes-du-Nord à Paris.
Une merveille.
PAR BAUDOUIN ESCHAPASSE
Publié le 16/02/2016 à 11:29 | Le Point.fr

ABONNEZ-VOUS À PARTIR DE 1€Audrey Bonnet, bouleversante, en toxicomane en manque... va progressivement prendre l'ascendant sur son
dealer. © Christophe Raynaud de Lage
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Anne Alvaro incarne une dealeuse dont le
dialogue avec sa cliente va faire émerger les
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Paris, au milieu des (vrais) toxicomanes et des passants. Las. Après deux
représentations en plein air, la préfecture de police a demandé à la troupe de
regagner le théâtre en face : impératifs de sécurité et état d'urgence obligent.
C'est donc dans le théâtre des Bouffes-du-Nord, dont les murs portent encore les
stigmates de l'incendie qui l'a ravagé dans les années 1950, que se trame
finalement le drame renversant de Koltès.

Koltès transmis par télépathie
Renversant ? Assurément. Car, dans la mise en scène de Roland Auzet, les
spectateurs investissent... la scène. Et c'est depuis le plateau qu'ils vont suivre le
premier acte tandis que les deux comédiennes se produisent au balcon. Un
dispositif surprenant qui inverse les rôles entre public et acteurs, mais prépare
surtout l'auditoire à un deuxième basculement entre les deux personnages cette
fois.
L'intérêt des casques audio qui devaient permettre d'entendre les dialogues par-delà
le chahut de la rue demeure. Y compris en intérieur. Ils donnent la possibilité aux
spectateurs d'entendre, de manière extrêmement précise, les longs monologues
murmurés des deux femmes. Ce système de sonorisation, s'il déroute un peu au
départ, donne au spectacle un côté irréel. Comme si le texte de Koltès nous était
susurré au creux de l'oreille, voire transmis par télépathie.
Il est rare, au théâtre, d'entendre les respirations des comédiens sur le plateau. Le
souffle oppressé d'Audrey Bonnet s'accorde aux mouvements saccadés de son
corps, trahissant l'état de manque et son désir dévorant d'être transporté par des
stupéfiants. Le halètement, plus inquiétant encore, d'Anne Alvaro traduit, quant à lui,
la peur croissante du dealer devant un(e) client(e) « pas comme les autres ». Car ici
se niche tout l'enjeu de la pièce : la victime n'est peut-être pas celle que l'on croit.

Un habillage sonore très sophistiqué
(alternant bruitage et percussions, mais
aussi mélodies douces) ponctue leurs
tirades. Il ne s'agit pas d'un artifice. Cette
bande-son offre, en effet, des respirations
bienvenues lorsque le texte se fait trop
étouffant. Il souligne aussi le

renversement progressif des rôles entre la pourvoyeuse de paradis artificiel et sa
« proie ».
Les rapports « marchands » entre les deux femmes sont ambivalents, semble nous
dire Roland Auzet. « Ce qui se joue ici, c'est la question centrale du désir. Un
dialogue de deux solitudes enfermées par la question sous-jacente à tout échange :
“Que me veux-tu ?” expose-t-il d'ailleurs dans l'argumentaire. Un sous-texte que
n'aurait sans doute pas renié Koltès.

“Dans la solitude des champs de coton”, de Bernard-Marie Koltès. Mise en scène :
Roland Auzet. Avec Anne Alvaro et Audrey Bonnet. Théâtre des Bouffes-du-Nord –
37 bis, bd de la Chapelle, 75010 Paris. Durée : 1 h 15. Jusqu'au 20 février.
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